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fon de Guife prenoient un autre poífo
fans conféquence , foavoir,á cóté de
la Caleche de la Reine ,& que pas un
des Maifons de Rohan Se de Bouilbnne
s'y trouveroient ,de forte qu'ilnereífoit
plus aucnn embarras que celui du Cora-
te de Soiífonsv

Le lendemain z5. qui étoit la veille
de Pentrée ,le Roi tint des le matin un
ConCeil particulier chez Monfieur le
Cardinal pour le réglement des rangs
Se Pordre de cette marche ,oü étoient
Monfieur le Chancelier ,les Secretai-
res d'Etat , les Maitres des Céremo-
liies, Se quelques autres. La ilfut re-
glé que Pon marcheroit felón Pordre
des Duchez Se non des Pairies ,ce qui
donnoit au Prince de Tárente lapré-
ference au defliis du Duc d'Uzez ,le-
quel eft plus nouveau Duc ,quoi que
plus ancien Pair,Se á Monfieur leDuc
de Roanez par defíus les aunes Ducs
Se Pairs aprés ceux la. Mais Monfieur
d'Uzez ayant appris ce réglement Ce
téColut des lors á ne fe pas trouver á
Paífemblée.

Quant a la prineipale difficulté,qui
tegardoit le Comte de Soirtbns ,les pe-
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rits Mémoires d'exempies qui avoient
été préCentez au Roi Se á S.Eminence,

n'ayant point été lüs au ConCeil,Mon-
fieur de Rhodes y fitlire celui qu'on
lui avoit auffi donné ; fur quoi ceux

qui y affiftoient téraoignerent tous d'u-
ne voix que la chofe ne faiCoit point de
dificulté aprés tant d'exempies .maís
leRoi fe leva fans rien conclure,ainfi
qu'on Pa Ccu depuis.

Deux dé Meffieuts les Ducs s'érant
préCentez au Roi au fortirde ce Con-
feil, il leur dit que le fiera de Sainótot
leur diroit comme loutes chofes y
avoient été reglées ;mais comme iedit
fieur de Sainctot étoit entouré d'une in-

finité de gens qui vouloient apprendre
de luiPordre de leur marche ,ilne püt
diré autre choCe á ces Mefiiems ,finotí
que Monfieur le Comte de Soiífons mar-
cheroit entre eux Se íes Princes du fang,
Se qu'á deux heures aprés midi iliroit

leur en diré le particulier ,au lieu qu'ils
luí marqueroient.

On Partendit chez Monfieur le Duc
de Briflací qui étoit malade ,depuis les
deux heures juCqu'á quatre ou cinq ,
fans en avoir aucune nouvelle ,ce qui

fit remettre la partie á huit ou neuf



heures du foir á la Place Royala Mon-
fieur de Sainclot y vint á neuf heures
avec Pordre de Pentrée figné du Roi,
mais qui ne marquoit autre chofe á Pé-
gard des Ducs ,finonqu'aprés les Prin-
ces du fang marcheroient les Princes Se
Ducs Se Pairs.

Cene expreffion genérale ,qui n'é-
claircilfoir point la dificulté, obligéa
Meffieurs les Ducs de preffer Monfieur
de Sain&ot, s'il vouloit diré que Mon-
fieur le Comte de Soiílons ne feroit
qu'un méme Corps avec les Ducs ,Se
que le plus ancien d'eux feroit á fa gau-
che : ilrépondit qu'il croyoit que cela
fe devoit enteridrc ainfi,vü que cela
s'étoit toüjours pratiqué de la Corte;
mais que fiMeffieurs les Diicsvouloient
fe trouver le lendemain matin de bonne
heure au Troné dreífé á la tete du faux-
bourg S. Antoine,oü le Roidevoit re-
cevoir les harangues & Coumiffions de
tous les Corps avant que de commen-
cér Pentrée ,S. M.regleroit aíforément
la chofe fur lechamp felón qu'ils le pré-
tendoient.

Mais Meffieurs les Ducs ,qui juge-
rent bien felón toutes les apparences
que cette réfolution affeclée n'étoit que



irP1101íu: i
eñgager enfuite ,par un abíolu com-

mandement du Roi, auqueí ils auroient
été obligez de déferer en préfence ,l
fuivre Monfieur le Comte de Soilfons,
conclurent tous unanimement qu'ils ne

devoient point fortir de Batís,pour. fe
prefenrer devant le Roi avant que la
chofe fot reglee.

Ainfi ils prierent Monfieur de Rho-
des , qui ne venoit que de revenir du
Bois de Vincennes fans avoir rapporté
fur cela d'ordre plus précis .defcavoir
du Roi le lendemain matin á fon arrivée
au Thróne ,fi 5. M. n'entendoit pas
qu'ils marchaífent acoté de Monfieur le
Comte de Soiflbns ,Se que les Ducs
nouveaux ne doublaífent point avec
cnx.

Meffieurs les Ducs fe rendirent tous,

de bon mitin chez Monfieur le Duc
de Lefdiguieres ,comme le lieu le plus
proche & le plus commode pour aller
enCemble trouver leRoi ,fi on en re-
cevoir une réponCc favorable ;mais ils
apprirent par leretour du Gentilhomme
qu'ils avoient envoyé á Monfieur de
Rhodes auprés du Troné ,que le Roi
vouloit que Monfieur le Comte de Soií-
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fons marchát íeuí ,Se que c'éto.t une
chofe regiée quí ne fe pouvoit plus
changer.
. LeRoi ayant en méme tems deman-

dé files Ducs n'étoient pas Iá prés du
Thróne ,cette parole jointe aux arares
circonftances de toute cette procedure ,
leur faiCoit aífez connoítre qu'on vou-
loít les engager á faire deux choCes qui
bleflkoient irreparablemeni lapremie-
re dignité du Royanme qu'ils avoient
chacun Phonnenr de poífoder, endon-
nant á Pavenir un exemple fipublic &
íi autentifique d'une chofe qui n'en
avoit point encoré eü par le parte ,leur
fit conclure rous d'ttiie voix a ne point
fortir de París ,Se á s'excufer d'aller á
Pentrée

On jugea bien qu'un incident auffi
coníiderableque celuilá paroirroit beau-
coup dans une ceremonie auffi folem-
nelle qu'étoit cette entrée ;& que la
rencontre de toutes les autres confide-
rations que chacun fcait , pourroit
donner quelque mécontentement d'eux
á la Cora-. Comme en de femblables
rencontres on avoit toüjours fouffert
que ceux contre la préreraion defquels
on jugeoit les rangs fe retiraífent fans y
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affifter, on necroyoit pas que la chofe
füt recüé avec tant d'aigreur ,Se prin-
cipalement en ce qu'aucun des Ducs
n'avoit regu d'ordre particulier de s y
trouver. Cependant des le lendemam
de Pentrée á deux heures aprés midi
Meffieurs les Ducs d'Uzez &fa fem-
me, de LeCdiguieres ,Se de Chaulnes ,
eurent ordre de fortir de Paris dans Z4
heures pour fe retirer le premier en

fes terres de Languedoc ,le fecond á fa

Maifon deRagnyen Bourgogne ,&le
troifiéme á Blois, oü iln'a niMaifon
ni terre, ce qu'ils éxecuterejit poncftuel-

zzi

lement.
Le foir du méme jour les Ducs de

Sully Sí de Richelieu recurent un autre

ordre . fcavoir ,de n'affifter á aucune

ceremonie ,&le jour d'aprés le Prin-

ce de Tárente ,Se les Ducs de Luynes ,
de Valentinois , Se de Roanez ,eu-
lent le méme ordre, fans qu'on ait
bien {en la raifon de cene difforence
d'ordre' Se de tems, finon que leRoi
a fait témoigner a ces derniers qu'il les
traitoitplus favorablement que les au-

tres ,parcequ'ü avoit appris qu'ils n'a-
voient pas eré les principaux Aureurs

des déiiberations qui s'étoient prifes
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en leurs aíTembiées :Monfieur leDt¡|
de Briífac s'étant excufé quelques jours
auparavant fur fa maladie d'aller á l'en-trée, ne recut point d'ordre.

Quelques-uns ont cru qu'il y eut de
faux freres entre Meffieurs les Ducs ,
mais ce qui en fait douter ,c'eft que
tous ayant été d'un méme avis,ily a
apparence qiíe les chofes ne furentpas
fidellement rapportées, de forte qu'il y a
bien plus de vrai femblance,á ce que l'on
dit aiors, que Pon avoir rendu de mau-
vais offices aux uns plus qu'aux autres,
Se que cela vint principalement des
Ducs á brevets ,quatre defquels ayant
pris en cene marche derriere Monfieur
le Comte de Soiífons la place que les
vraís Ducs n'avoient pas voulu pren-
dre ,avoient fait leur Cour aux dépens
des aunes ,prétendans que cette com-
plaifance leur attireroit beaucoup d'a-
vantages ,á caufe de la fatisfaélion que
la Cour leur rémoigna en cene ren-;
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PREFACE.

'Ofe affurer le public que cette
Relation eft trés-fincere ;&il
n'y a point de vanlté dans cet

glois avec beaucoup a attention ,ey ]au
taché de le développer leplus finement
que j'aipu. Vn féjour de prés de dix
mois a Londres , &quelque accez. a la
Cour ,m'en ont fourni les moyens. fe
pajfai méme en Angleterre dans le tems

du monde le plus favorable au deffein
que favois formé :tous les efprits étoient
dans une agitation terrible . le Minif-
tere venolt de changer , & ceux qu'on:
avoit obligez. de quitter les premieres
places ,fe vangeoient des nouveaux Fa-
voris par des bruits injurieux ,& par
des futires outrées. Ce fut dans une
conjonñure fidélicate pour un Minif-
tre étranger , que Monfieur le DHC
d'Aumont arriva en Angleterre. La
magnJftcence de fa Maifon,l'éclat de



fon train,fes qualité^perfonnelles ;$>

fur tout un grand fond d'honneur ¡foutenit
d'une líberalité judicieufe,&de cette
ipolitejfe vive quificaitgagner les cceurs,
.luíacquireñt bientot l'eftime d'une Nation
'qui laprodigue rarement. Ce feroit icile
lieude parler de cette ambaffade ,laplus
grillante qu'on ah vué en Angleterre de-
puis celle duMaréchal de Biron,quiy
paffta en ióoi.accompagné de trois cens
Centilshommes Francois :mais je crain-
flrois d'entreprendre fur les droits de ceux
qui travaillent a l'hiftoire de lapaix fi
heureufement conché a Utrecht. Cette
paix fiera un monument éternel de lapru-
de_nce &de lafagacitédes Francois dans
les negociations. Mais ileft tems de re-
venir a ma Relation. Elle eft mélée de
profe &de vers;&j'aifenti,en la com-
pofant, combien ce mélange étoit diffcile:
faurois fort fouhaité pouvoir yrépandre
cette élegance &cette vivacitéqui carac-
terifent fibien le voy age de Tlachaumont,
&de la Chapelle ;mais je ne fens que
trop qu elles y manquent ;peut étre auffi
que la matiere que j'ai traitée n étoit
pas firt fufceptible d'agrémens. Quoi
qu'il en foit, j'avo'iisr.ai' naivement que
deux fortes de performes pourront cenfurer
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cet ouvrage :fenfible a leur critique,
je vais la prevenir. Les uns trouveront

ma maniere de voyager trop badme :&
ce feront des feavans du-premier ordre,
gens infatigables ,&dont tous lesmomens
fontprecieux :ils trouveront que ma Re-

lation eft trop pénfée ,que jene parle ni
de medailles, ni de mamfcrits ;queje
n ai point fouillé dans les Bibliotheques

d'Oxford ,ou de Cambridge ;enfin,que
fai neglígé les confeíls de l'Auteur en-

nuyeux qmla écrit furl'milité des voya-

ges. f'avoüe que ces plaintes font bien.

fondees ,& que je n'ai point parcouru
l'Andeterre ,comme le Pere Mabillona

parcouru l'Italie,&M.Spon la Grece-.

Mais leur maniere de voyager eft-elle la

feule tftimable ?\u25a0 fe n'entrerai point dans
cette difcuffion,elle me meneroit trop loin;

je dirai feulement que le monde poli,&
les oens de bsngoüt, prefereront peutétre
la %onnoiffance du caraílere particulier
d'une Nation ,a de vains éclairciffemens
fur des antiquitez. douteufes , oufouvent
ridicuíes. C'eft auffileur approbation que
j'airecherchée, en compofant cet ouvrage a

trop heureux ,fijepuis diré avecl^Po^
ami de Mecen, \u25a0

- ________________\___________\\
Principibus placuiiTe viris,non tú-



Les autres me blameront d'avoirpar*
ié des Anglois trop librement. Ce re-
proche a de quoi me toucher ;& je vais
yrepondré leplus brievement queje pour-
rai. En verité l'on auroit raifon de me
croire parvenú au comble de l'extrava-
gance ,fije refufois aux Anglois les élo-
ges qu'ils meritent :neT^prefque tous avec
une profondeur de génie extfaordinaire ,
& un grand amour pour la liberté,íh
ant fagement empéché qu'on ne touchat
flux amiennes conftitutions de l'Etat,
&qu'on ne leur ravit leurs privüeges.
Ce font eux. d'ailleurs qui ont leplus con-
tribuí au rétablifftment des Sciences ;
la Phyfique,la Geometrie ,l'Algebre &
la Medecine ,leur doivent une partie
des beautez dont elles ont été enricbies
dans ces derniers tems. fofe encoré af-
furer qu'il n'y a aucun Royanme en Eu-
rope ,ou l'art de raifonner ( cet artfi
diffcile,&qui eft ,pour ainfidiré,la
clefde toutes les Sciences )foitplus culti-
vé qu'en Angleterre. Les bons livres y
font trés-communs & trés-eftimez,. Les
Auteurs ne s'y cont entera point d'effeurer
les matieres ,comme onfait en France :
ilsles aprofondíffent avec une fagacité &
nne forcé qu'on ne peut trop admirer.



Voilace que jepenfe en general des An*

glois. Mais cette bonne opinión a-t-elle

du me faire aprouver ce qu'ily a de bi-
z,arre dans leurs coütumes &dans leur
maniere d'agir .? La raifon eft la mefure
cenerale a laquelle il faut rapporter
toutes les añions des hommes ;&quand
on juirefuivant les lurnier es qu'elle pre-
fent t, on eft fur de ne fe jamáis tromper.

Eft raodus In rebus , font certi
denique fines ,

Quos ultra citrá que nefas con-
. fiftere reclum.

Ainfije ne feral point furpris quun
étramer qui aura demeuré quelque tems

en France ,défaprouve ce qu'ily a de vi-

cieux & de blamable dans nos mceurs.
Peut-on, par exemple ,nétre pas cho-
qué a París de l'infolence des petits-
Maitres , de la hardieffe des femmes
coquettes , des fortunes rapides de ces
hommes nouveaux ,& les premier s de
leurs races ;enfin ,de ce mauvais gout
qui commeme a gáter les produñions de
nos meilleurs Auteurs ?

Aprés ce que je viens de diré ,files

Anglois s op'm'útrent encoredme blamer,
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jeme deffendrai par leur propre exemple,
lisf^avent que M.Molefiworth,en re-
venant de Dannemarcl^, ou ilétoit En.
voyé extraordinaire ,fit imprimer une
Relation trés-fatirique de l'état prefent
de ce Royanme. Le Roi de Dannemarck
chargea méme alors fonRefident a laCour
d'Angleterre d'en demander raifon;mais
cefutvainement. Le Chapelain quifuivit
MilordPortland ,aprés lapaix de Ryf.
wkkyn'écrivit-ilpas aufficontre la Fran-
co d'une maniere trés-aigre ? & fe tiai
point oúi di/re qu'on Ven eüt repris. De
tout tems les hommes fiefont crüs en droit
defe blamer réciproquement ,&d'atta-
quer leurs ridicules. Ainfije me ftate
que les Anglois me pardonneront les rail-
leries quimefont échapées fur leur fujet,
&qu'ils ne feront pas plus de cas de ma
Relation, qu'ils, enfirent autrefois de cel-
le de Sorbiere.

Liberiüs íi
Dixero quid . fi forte jocoíius,
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A Monsieur l'Ab be' de B,

[iü^l.Aites grace ,Mon s ie v

rifflá un pareífeux .ne vous reí

lljllltez point contre ma nonc
L=—J lance .ily a fi longtems
je n'ai mis la main a la plume que je

fens prefque incapable de vous ríen

voyer de bien exact . le moindre tra

me fatigue ,& je n'ofe confacrer á
étude Cérieufo des momens qui

peutétre düs á Poiliveté. Cependa

faut vous obéir. Vous ne voulez <

payer d'aucune excuie . Se pour coi-

de difgrace , jeme fouviens de la p
que je vous ai donnée ,en partai



Nous étions cinqbuveurs joyeux,
Autour d'une table cyñique ,
Omez. d'un Herré bachique ,
Tous amis , tous voluptueux :
Quand decoiffant une bouteille,
fejuraipar le Dieu charmant
Desplaifirs &del'enjoüment ,
Que ]''aurois fioinde vous écrire ,
Deux fois au moinspar chaqué mois,
Et de vous faire en feeret rire
Enparlant des tnceurs des Awlois,

Six moís fe font pourtant écoulez ,
fans que vous ayez recu de mes nouvel-
les .mais ce n'eft point á moi que vous
devez vous en prendre ;les Anglois
font gens díífficiies á caraéforífer. Ils
vous échappent , dans le méme mo-
ment oü vous vous imaginez les avoir
fiifis par quelque endroit eífentiel ;
rien de folide dans leurs penfées ;rien
d'uniforme dans leurs mceurs, I'inconf-
tance Se la legereté font la bafede leur
caraóftere. Je dirai quelque chofe de
plus -, ils font inconftans par goüt ,Se
«gers par reflexión . cela leur eft par-
ticulier. r



Te f
7ls changent cent fois de penfée ,
Degoiit,de croyame ,d'humeurs i
Etfouvent la memejournée
Les voit gais,triftes &réveurs.

Ainfi,Monfieur, nevousétonnez pas
fije vous envoye une Relation ficórate,

elle fera du moins fincere. Ce n'eft
point qu'á Pexemple des voyagems les
plus renommez , jene puífo décrire des
bátimens ,ou vous parler des princi-
pales beautez du país. Mais je me con-
tente d'étudier les hommes .Se de re-
marquer leur genie. J'abandonne aux
Compüateurs le plaifirde charger leurs
tablettes de tout ce qui fe prcfente éga-
Jement á la vué des fots Se a celle des
gens d'efprit.

Eft-onplus heunux mplusj"age »
Pour feavoir la jufte largeur
D'un bátiment ,oufa haut eur ;

Pour fcavoir le veritable age
D'un vieux Titre, ou d'un Ma~

nufcrit ?
d'une plus belle gloire,

fe veux éclairer mon efprit,
Et non point charger ma mémolre.



voyez ,Monfieur, aífez
bien difpoíe pour voyager agréabie-
ment. Je me préte tout entier á cette

efpece de plaifir, que les differens ri-
dicules des hommes font goüter á un
efprit critique. Que d'infatigables voya-
geurs reviennent chargez d'une ampie
moiffon de medailles ,ou d'un tas de
manuCcrits tirez des plus fombres Bi-
bliotheques : je ne leur envierai point
leurs travaux ,,plus fatisfaitde liredans
le coeur des hommes ,que de déchiffrer
un monument antique.

3 4

Ce monde prefent e a nos yeux
Miüefpeñacles curienx ,
Safcene mobile &changeante ,
Toüjours me reveille &m'cachante.
Chacun heureufement .malin
Se trompe . &ritde fon voifin.

Voiláen peu de mots toute l'hiftoire
des hommes : indulgens pour eux mé-
mes , ils ne s'occupent qu'á découvrir
le foible des aunes. Cela fait que per-
fonne ne fe corrige ,Se que les plus
grands travers ont la liberté de paroitre



Niplus nimoins que notreAfirame ,
L'Angleterre eft un vraiféjour
Defotife &d'extravagance.
Lafolie erreury tientfa cour ,
Et voit éclater tour a tour

L'entétement ,ou l'ineonftance.
J'arrivai cependant á Douvres fort

prévenu en faveurdes Anglois. Labon-
ne opinión que j'en avois concué dimi-
nua un peu dans la foite:ils me force-
rent malgré moi de ménager mon ef-
time ;Se quelle eftime merkent.des
gens aífez hardis pour méprifer toutes

fortes d'étrangers ,Se aífez vains pour
ignorer la caufe de cette efpece de
mépris ?

Jls n'eftíment que leurs owvrages.
Ilspenfent étre les vrais fiages s

Seuls amis de laprobité ,
ADe l'honneur &de l'équité.
Science . art,métier ,polltique .
Raifon ,vertus .fageffe &loix;
Tout eftjoumis a leur critique,
Et rien n'eft bon ,siln'eft Anglois.

lis ont fur tout une peine extreme a

cntendre loucrnosimeilleurs Ecrfo.ains i



c'eft un facrifice qui coüre trop á leur
vanité ;jamáis Pamour propre a-t-il
plus fofoporté fes droits ? Ilsregavdent
les éloges qu'on donne aux Francois,
comme une injuftice faite á lanarion i
étrangc bizarrerie, Se dont ils ne fentent
point leridicule!Sionles forcé quelque-
fois d'aprouver Montagne ,Defpreaux,
ou la Bruyere ,ils avouént en méme

5

tems qu'on n'en connoit pas tout le
prix en France. Ils fe dédommagent
par lá de ce que leur amoiir propre &
leur vanité ont pü fouffrir.

feparláis un jour de Voiture,
Et je vantoísl'efprit charmant

Qu'ila re^u de la Nature.
C'eft un Anglois afürément ,
Me ditquelquund'nn ton de mailre3
Oudu moins ille devoit étre.

Le lendemain de mon arrivée á Dou-
vres j'allai coucher á Cantorberi. C'eft
une villepropre ,bien íiruée , Se qui
íans avoir rien d'extraordinaire ,paroít
aífez ríante. Une pieufe curiofité me
conduifir dans l'EglifeCathedrale ,j'eus
le plaifir d'y remarquer une épitaphe
qui me divertic fort : elle a été compo-
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féeen faveut de je ne fcai quellefem-
mereo-ardée comme une Heroine ,pour
avoir eü (

*
) dix-fept enfans.

Aplaudífez. a cetrait glorieux :
Tendres Amours ,celebrez. Ja mé-

mohe I
%Jn Héros quefuit la v'tBoire
Eft moins agréable a vosyeux.

Aprés deux joras d'une marche fort
ennuyeufe , je me trouvai aux portes
deja villede Londres.Une fumée épaif-
fe Se une odeurdéfagréable me Pavoient
deja annoncée. J'eus quelque peine a
m'aprivoifer avec le fouphre ,qu'on y
refpire :c'eft Peffet du charbon de tena

Londres eft prefque toüjours environ-
né d'unnuage inacceíTible auxrayons du
Soleil.

Phosbus a lahlonde criniere
N'yparoit jamáis que croque,
Et leplus beau jour eft mafqué
Par une blafarde ( b )lumiere.

[a) Juvcnal en parlan, d'une femme qui
avoir eu plufieurs maris ,dit agréablcment :
Titulores dignafepulchri.

(b)UnAmbaffadeur d'Efpagne auprés de
la feue Reine d'Angfeterre , dépéchant un
Courrier á Madrid , le chargea de bien faire
íes complimens au Soleil. IIy a fixmois, ajou-



J'ai méme cru íbuvent que Phcebiis
vouioic faire banqueroute á PAngleter-
re;ce qui m'étonnoit :car de tous les
Dieux qui fe raélent des affaires du
monde ,c'eft peutétre celui qui agir
avec le plus de regularité ;ils'acquitte
en vrai bourgeois de fes moindres fonc-
tions, & l'on ne voit prefque jamáis
qu'il manque á Con devoir :cependant
les Anglois ont lien de s'en plaindre,
il les traite affez negligemment ;auífi
meritent-ils cette efpece de difgrace.

'

A

Car legers &capricieux ,
lis voulurent tous que la Lune
Fut l'uniqne ohjet de leurs vceux .
Et l'arbitre de leur fortune.
Lefioleil jaloux de Phonneur
Qu'on faifolt afiajem'efseur ,
Parbleu ,dit-il,plein defuñe _.

Vous ne me verrez. de la víe:
Oufijejettepar hd{ard
Sur vous quelque amb-im reirard,
Croyez. .Meffieurs les lunatiques ,
Que ce fierapour m'affürer
De vos allüres fanatiques ,
Et non point pour vous éclairer.

La colere du bon Phcebus me paroít i
un peu vive : j'en ai fouyen: raiiomié



courir á des preuves Phyliques ¡e n y

ai fait aucune atcention , perfuadé que
cene fcience eft le dernier retranche-
ment oü fe fortifienene orgueíl,vous

¿

auriez agí comme mol,
Vous,qui dans l'dmable molefie
Puijez. vos plus charmans plaifirs ,,
Et qui bormXjous vos défirs
Abraver l'auftere fiageffe.

-Les premiers joras que jeme trou-

vaiá Londres fe pafferent á recevoir &

á rendre quelques viiites;c'eft un efcla-
vage auquel nous foutnet la politeffe.
Je Pavoüérai á Phonneur des Anglois,
ils ont banni du commerce de la vie
tout ce qui ne fervoit qu'á Pincom-
moder: longs complimens ,&difcours
oü le cceur na point de part . en un
mot , la petite oye de la civilité n'eft
point en ufage chez eux :ils jouént une
comedie moins gracieufe que les Fran-
cois ;mais le fond de leur piece eft plus
conforme á la natura

Auffil'ingénieux Moliere.
En peignant d'un adroit pinceati
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Dont iloutra le caraBere ,
Nous a donné le vrai tableau
D'un Anglois hagard ,mais fin-

iere.

Cette fincerité n'a point de bornes,
on fe déchire áLondres fans aucun mé-
nagement, Se on cenfore les fotifes les
plus qualífiées : aucun ridicuie n'y a le
privilege de briller impunément :cha-
qué partí a fes Ecrivains . & chaqué
Ecrivain eft dévoüé á Con Cyfteme politi-
que. Toute P Angleterre eft,pour ainfi
diré , diviCée en deux corps , auffi ani-
mez Pun contre Pautre ,que fides in-
teréts differens les féparoient : Se ce
n'eft point á la Cour feulemeni que
Pefprit de partí fe fait fentir ,mais auffi
parmi le peuple ;un bourgeois , un
fimple artiCan ,croit avoir Ca part dans
la querelle genérale de la Nation : il
s'agite ,ils'inquiette , ils'abandonne
á Con goüt politique ;ilporte Ces vüés
auffi loín qu'un premier Miniftre. Ces
propres affaires Poccupent moins ,on
diroitqu'il eft chargé des plus impor*
cantes negotiations. j'ai vü quelquefois
qu'á' Pexemple de nos Charlatans ,



Sur un Theatre politique
S'établiffoit un Tabarin ,
Qititenant laga^ette en main,
Parloit de la chofe publique
D'un ten vraymént Académique.

Une populace attentive Pentouroic
gravement ,& luí propofoit fes dou-
tes. Le refrain ordinaire de cette fcene
burlefque confifte á avouér

Qu'un Gouvernement Anarchiqm
Eft préferable au Monarchique.

Ily a une fureur raiConnable en An-
gleterre qu'on ne connoit point ail-
leurs . lapopulace fait CerieuCement les
plus grandes folies :Cufceptible de paf-
fions contraires ,elle aplaudir le matin
aun homme qu'elle conduit le foir fur
Péchaffaut (

*
) une férocité grave Se

fttipide regle tous fes mouvemens •, on

s'appercoit méme que cette férocité en-

tre pour beaucoup dans le fyfteme poli-
tique que chaqué parti s'eft formé :elle

(
*) Voy.z,le livreintitulé,Meramorpho-

fis Anglorum, five mutationes varis Regura.
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fraye une route facile aux plus grandes
revoluiions. On n'eft point iciétonné
du changement des Miniftres,ni de la
décádence des fortunes les mieux éta-
blies :011 le feroit plus de leur durée :
il faut que chacun paroiífe focceífive-
menr fur le théatre ,le méme fpecfocle
ne peut longtems plaire.

La Fortune toüjours fuyante ,
Neplait icique par fon chanoement.

L'unengémit, l'autre enpiafante,
L'un s'eleve rapidement\

Son rival vient qui bientot le fiup-
plante ,

Chacun vit,fans ficavoir comment.

Le goüc que les Anglois ont pour
les revolutions les plus fingíanles ,
paroit aífez vif jufque dans leurs plai-
firs. Un combar d'animaux qui fe dé-r
chirenr , ou de deux Gladiateurs préts
f s'égorger, eft un fpe&acle auquel
ils coui-ent en foule. Cene efpece de
idivertiífementperd chez eux tout ce
qu'il a de barbare ,& ne paroit aux
plus fenfez qu'une bagatelle délicate.
Je ne ficai Ci ce n'eft point lá une mar-
que certaine que leurs mceurs font en-



core impolies Se groffieres. Ungoüt ra-
imé cherche des plaiíirs qui flatent la
nature ,8c dédaigne ceux qui la cho-
quen! ; ces Athletes qui n'oni en vüé
qu'un gafo fordide ,lui font horreur.
Les Anglois au contraire proportion-
nent leurs aplaudiíferaens á la eradle
bravouré de ces malheureux . leurs blefi-
fures les réjou'iffent ,Se le fang dont ils
font couverts les divertit. Tout au con-
traire ( & je dois le diré a la décharge
du genre humain )

4 5

Dans ces lieux qu'habite Cypris,
On ne voit briller que les Ris,
Les jeux,les Amours &les Graces ;
'jamáis onna vüfiur leurs traces

Labarbare &triftefureur
Paffer pour un plaifir fiateur.

Le Théarre na poinr encoré fecoüé
le joug de la ferociré :c'eft d'elle qu'un
Sophocle ,ou qu'un Euripide Anglois,
emprunte les idees du fublime. (fuelles
idees , grands Dieux !&qu'elles cho-
quen! la fage natur e !Les Tragedles
font icidénuées de mceurs &de carac-
teres : c'eft une hiftoire de trente ou
auarante années., hiftoireplus fabuleu-
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fe fouvent que celles de nos vieitx Ro-
manciers ;mais en revanche les Héroi-
nes de la piece font folies,&prefque
tous les Héros fe donnenj: la mort.

Qu'on \u25a0 ajoüte á cela quelques appari-
tions d'efprits, une pompe fúnebre ,&
un récit de bataille : voilá une Trage-
dle Angloife qui fera loiiée fans aucun
ménagement.

Lepeuple abprouvant ces merveilles,
Les préfere aux (

*
) dotles écrits

Des Racines &des Corneilles ,
Ces grands dr folides efprits

Qui ménageant la forcé &la ten-

dréffe,
Ont triomphé de Rome &de la Gréce.

Les Comedies Angloifes font plus
eftimables ;une varíete prefque infinie
de caracteres leur donne un air d'éle-
gance &de vivacité qui plaít aux con-
noiffeurs ; je voudrois feulement qu'on
les dépoüillát de ces plaifanteries baífes,
Se de ces expreffions groffieres qui font

(*) C'eft ce que j'aivá arriver auftt'pt de
¡a Tragedle de Catón, compofée par M.Addijfon,
qui a été regardéé en Angleterre comme unchef
d'eeuvre ,quoi que ce fulune piéce mediocre.
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le charme de la plus vile populace }

mais Pingénieufe urbanité n'eft point
du goüt des Anglois , ils feroient fá-
chez qu'une image délícate leur fitfen-
tir un ridicule groffier. On expofa ily
a quelques années fur la fcene le fa-
meux (

*
)M.Boyle, 8c fon auftere gra-

vité ne fut point épargnée. Dieu fcak
quelles furent les plainies des Philofo-
phes, dont tout le corps fe crut offen-
fé par cette Comedie fatirique . mais

quelque chofe qu'ils tenterent ,ils ne

pürent jamáis la faire fopprimer ;le
plaifir de voir ouvertement railler un
homme connu ,Pemporta fur ce qui
étoit dü á la bienféance,

Ainfi,par un Grec effrené ,\u25a0

Socrate fut jadis berné.
Loin de reprimerfa licence ,,
Athenes defes vers plaifans
Admira les tours médifans ,
Et couronna foninfolence.

Les promenades publiques font une

partie des plaifirsde ce páis-ci. Lavani-

(
*

) Cétoit un Phjficien babile ,grand fai-
feur d'experiences ,&adrcit Machinijie,d'ail-
leurs homme cteduk &[uperfiitieux.
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té, la coquetterie ,&Penvié de briller,
y joüent des rolles aílez confiderables.
On ne voit gueres en France de fpedta-
cle plus briliant que celui que le cours
de Londres oftre pendant tout l'été :un
grand nombre de carroflés magnifiques,
Se remplis d'objets gracieux , amufe
agreablement une vüé qui aime ás'éga-
.rer. Ileft cependanr étrange que les
femmes n'ofent s'y montrer qu'avec
kurs maris ,ou avec d'autres femmes :
un étranger n'a jamáis le plaiíir de les
accompagner. En revanche on rrouve
des perfonnes commodes qui, foüs pre-
texte de vendré des oranges , Ce char-
-gent d'un billet doux ,& le gliífcnt
adroitement. Ilfe parte méme par leur
moyen des converCations aífez agrea-
bles,&qui fans étre vives ,ne laiífent
pas d'étre intereflantes.

Qu'Amour eft un mditre excellent !
Pas nevoudrois d'autre regent .
Pour avoir efprit &fioupleffe,
pe remets tout a fon adrefie.
Quand ilveut,iltrompe un Argus>
Etfiaifitpucelle friande;
Jamáis ne s'expofe aux refus _
Qpii biendéchijfrefa legende.
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Quand l'heure de la promenade eft

paífée ,chacun ordinairement fe rerire

dans fa maifon .la trifteffes'en empate,

& le mari commence á profiter des

charmes qu'une nuilimportune dérobe
aux yeux du public. Ces petit foupez
de París ,dont vous connoiífez tous les

asrémens , ne font point ici en ufage :
on ianore les piaifirs qu'une liberte de-

¡icate inCpire dans ees heures oü regne
'lefilence&latranquillité.

Quand Bacchus ordonneune féte,
Ilchoifit lanUit toüjours préte
Afavorifer fes défirs.
C'eft elle qui,vive &coquette ,
Sctát l'art de le mettre engoguette ,
Le jourfait languir lesplaifirs.

Cependant en Angleterre on ne con-

noir que les dinez ;iaprofufion ybrille
plus que la délicateífe ;on croiroit cho-
quer la nature ,en la reveillant par la
nonveauté d'un mets , ou par la bizar-

rerie d'un ragoüt . toutes les viandes y

font déguifées groffierement : auíli la

volupté Angloife n'eft-eüe pas mge-
meufe . elle me paroit trop circonCpec-
te Se trop peCante , pour donner a un



repas cette étendué d'élegance qui Ifo
convient ;une fagacité peu rafinée ea
fait de bonne chere femble étre Pappa-
nage de cette nation :ellene peut vanter
un Héros comparable a nos Blots (

*
)

Se á nos Chapelles ,ces gens délicats Se
polis,l'ornement d'une table fplendi-
de. Comme je me fois trouvé fouvent
á ces repas dont les Anglois vantent la
magnificence , je veux bien vous en
faire une exacfte defeription.

Tendres Buveurs,friandsGourmets „
Vous.qu'a parez. de tous fes traits
L'aimable &ríante jeuneffe,
Soyez. attentifs a ma voix:
Venez.,& d'un repas Andois
Admiren la délicateffe.

Un alloyau de monftrueufe figure
étonne d'abord une vüé peu accoutu-
mée aux repas des Centaures Se des La-
piíhes. On voii enfuite venir plufieurs
plats ,oü les viandes roties 8c bouillies,

(
* ) Blot avoit été domeftique de GafflonDuc d'Orleans. J'ai de luiplufieurs Chanfonsérquelques Satyres affsz, bien carafterifées.Cha-pelle eft l'Auteur de l'ingenieux voyage .fi[ou-

vent imprimé. Vejen,l'édition qui en a été faitealaHaye en 1714.
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feparées par des compartimens de legu-
mes, font un effet aífez bizarre :elles
ne fon! pas certainement propres á
flater Pceil,ni á reveiller un appetit
languiflant. Je ne parle point des ra-

goüts particuliers á la nation : ce fe-
roient de mauvaifes découvertes pour
la France ,Se nos bonnes rabies ne
voudroient pas s'en prévaloir . cae
vous fjaurez que pour Pordinaire ;

En dépit d'ungoüt rafiné,
Dans des flots de beurre tanné
Toutes les viandesfont noyées ,
Et de citrón affaifonnées.

Ilne faut point parler aux Anglois
decesróts fucculens ,dont nous fai-
fons tant de cas. Ce font desbágateles _,

difent-ils ,& des amufemens qui ne
conviennent qua ceux qui veulent man-
ger en badinant ;nous aimons lefmeux
jufqu'á table.. Auílila nature les a-t-elle
punis ; le bon gibier eft fort rare en
Angleterre , á peine en trouve-t-onf.

dans les repas curieufement préparez...



Eft-Uforfait plus punífiable,
Que de retrancher d'une table
Ortolans ,Cailles &Perdrix ?
Grands Dieux!quel étrange caprice.
Peut-on faireplus, d'injuftice
Auxconvives d'ungoüt exquis f

. Les Anglois font charmez de refter
longtems á table ; le vin n'y eft point
épargné ,Se Pufage ferieux qu'ils en
font ,marque un devoüment entier
aux ordres du Dieu Bacchus. Ce ne
font point des chanfons polies ,nid'a-
greables penfées qui amenent ici la
débauche ,on s'enyvre de defiera pre-
medité ;la délicateífe veut peutétre
qu'on oublie fa raifon á une table li-
bertine , Se qu'on s'abandonne au plai-
íir, fans trop paroitre vouloir s'y aban-
donner. Mais les Anglois connoiífent
peu ces máximes rafinées ,ils n'ont ja-
máis feu Pan de perfeétionner leurgoüt,
nide fentir avec fineffe. Oferai je le di-
re,ils font auffi graves á rabie que
dans une féance du Parlement ,ils y
font le méme de leur raifon,



JEft l'ejfort d'un grand jugement
Qui me fait chérir la memo iré
Des graves &fages Anglois.
Pour nous autres ,gentils Gaulois ¡
Nous- nafpirons a tellegloire ,
Et,comme gens vifs &courtois ,
D¿firons joyeufement boire.

ny

Iln'eft point , á mons avis ,de
fpedacle plus comique que celui de
quinze ou feize buvera-s ,qui s'eny-
vrent pofément. Porara-t-on fe Pima-
giner . Des perfonnes aufteres ,avec
un- maintien affeélé Se des manieres
pefantes ,paifent douze heures de fnite,
fans fe diré un feul mot. Les bouteilles
fe fuccedent les unes aux autres , Se
elles ont- une éíoquence naturelle qui
perfoade les convives. Iln'eft point be-
foinde les exciter au plaiíir,une refo-
lution forme de s'enyvrér eft le motif
gracieux qui les anime. L'agrément de
cette efpece de repas muets n'eft point
une chofe qui foit connue en France ,
nous youlons égayer la volupté ,Se
nous craignons fur tout quelte ne pa-



Toi, quijamáis de l'impofture
N'empruntes le mafqne trompeur ¡.

Douce Morale d'Epicure,
Que tufcais bienftater mon cceur !
Par toilafougueufe jeuneffe
Modere fes ernportemens :
Tuprétes méme a lafagejfe
De voluptaeux fentimens.

Les Anglois en general n'aiment que
les víns épais & groffiers . auffi con-
viennent-üs a Pauftere gravité qu'ils
affeólent jufques á table. Seroit-il juf-
te aprés tout qu'un repas feríeux füt
accompagné de la délicateífo dü vin
de Bourgogne , ou de la legereté de
celui de Champagne ? La nature pro-
portionne le goüt aux plaifirs qu'on
doit fentir ,Se les plaifirs á Pufage
qu'on en fcait faire. Un Anglois fom-
bre &politiquement réveur mérite-t-il
de favourer á longs traits

Ce Champagne délicieux ,
Dont lapiquantegentillejfe
Jnfpire la douce allegnffe ,
Et nous rend femblables aux Dieuxl

Occupez fans goüt, Sí oififs aveo
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tropde reflexions ,les Anglois paífent
la partie la plus confiderable de leur
viedans les caffez. Ce font des retraites
oü la liberté Se lahardierte regnent im-
punément. les rangs y font confondus,

Se c'eft dans, cette efpece de defordre
qu'on fait ici coníifter tout le plaifir.
Les aífemblées tumultueufes font celles
qu'un Anglois recherche avec le plus
d'empreifement. Cette fineífe de goüt ,
qui feule foit fentir tout le charme de

la focieté , lui manque .iln'en áme-

me aucune idee :c'eft ce qui Poblige á
fe répandre au dehors, & a fe permet-
tre toutes fortes de plaifirs. Voiiá pour
le peuple. Pour ce qui eft des. Grands ,
Pefprir de partí foutenu des préjugez
les plus extraordinaires ,les raífemble
ou les défunit. Ces liaifons que ie cceur

authorife ,Se qu'une douce habitude
enhardit ,ne font point de leur goür :
ils'eftiment aflez , pour fe deffier les
uns des arares . mais cette eftime ne

peut jamáis aller jufques á Pamitfé.

De leurs maurs Panuque apreté
Bannit de la Societé
Lesfoins ,leségards ,l'indúlgeme j

Etlafacide complaifanee.
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Toujours pleins de nouveaux défirs >

faloux,&fe craignans fans cefie,
lisignor ent que lafagejfe
Se préte fouvcnt ( a ) auxplaifirs.

11 y a ici des Caffez pour tous les
etats &pour toutes les conditions. Ceux
des Politiques font les plus fréquentez :
c'eft-lá qu'on voit naitre des converfa-
tions auffi graves qu'inmües ,& auffi
vives que peu intéreífanres. Les démar-
ches de chaqué pañi y font cenfurées
avec la derniere feverité. On veut en
penetrer les motifs,Se pour ainfi diré,
les quinteífentier : c'eft le foibie des
Anglois , ils penfent ( b ) trop,&ils
aiment á fubtiliíér leras penfées. Affa-
mez de reflexions ,ils veulenr rrouver
de- la fageífe & de ía dexrerité dans les
ehofes les plus cafuelles & les moins
prémédirées. Cependant iciplus qu'ail-
leurs le hazard fe méle des évene-
mens.

(a )'_Mifieftultitiamconfiliisbrevem .dulce
eftdefipere inloco.

(b ) Saint Evremont a ditplaifamment que
¡esplus honnetes gens du monde font les Pranpk
ipipenfem ,&les Anglois quifarknt.



tela vavtéfa haute prévoyance ,
Et s'eft crü Miniftr.e avoué
Par lafortune &la prudyme ,
Qui navoit pour toute fcience

Qu'un efprit vif,&q^un aír ( ' )
enjo'úé..

On trouve ici dans les CafFez plu-
fieurs gazettes couranres. que FeCprit de

partí caraótériCe fingulierement. Com-
me chaqué Anglois peut expliquer fes
penCées avec toute la liberté poCíible,
illes confie de la méme maniere' a la

pr.efle :elles ont un air de liberté Se de
hardieifo ,qui lonche principalement
ceux qui aiment á confiderer Phomme
par ce qu'il a de bizarra Plufieurs de
ces gazettes font politiques . ü y en

a ( b ) d'autres uniquemenl deftinées a

annoncer les nouveaux ridicules ,qui

( a ] Ces vers regardent le V.. \u25a0 de B.,...
qui vient de j<W<r l'e rolle du monde le plus
étrange. , . , r

,
(b) Telles font les pieces ttfífnmees fous íe

M'de M. Stéelle ,&compofées par. les meü-

Uursefptits ¿i Angleterre. CeM.SteelU aete

eftimé tant qu Unafait que \u25a0 pre tel
'

fifififLuonl'ajprifédh qu'il*vmlucórner
*
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paroiífent fur la fcene. Ríen n'échappe
á cene eCpece de Nouvelliftes dé la ío-
cieté civile :&les fatuítez de la veille
font le lenderaain expoCées á la vüé pu-
blique. Qu'une gazette pareille feroit
neceífaire á París ¡leridicule n'y brille-
roir pas fihautement ,&laraifon van-
gée verroit avec plaifir les fots demaf-
quez &expofez- a la rifée des honné-
tes gens..

Chaqué climatproduit fes fous r
Mais malgré la bil^arrerie
Quidiftingue chaqué folie.

Legers ,importuns ,vains ,jaloux,
Aufond ilsfe reffemblent tous.

On connoit á Londres bien moins
qu'áParis cette eCpece de fots déguifez
fous le ii0m burlefque (

*
) de petits

maitres ;& ce ne font en veriré que
des novices qui imitent foiblement les
nones. Toutes leurs mignardifes me
paroiífeni affectées . & leurs airs font
infípides :on peut diré qu'ils fcavent
moins que nous Pan d'étre agréable-
ment ridicules. Un petit maine Anglois

<A*),Voyeih.cs. gue. VisneHUdeMnrv.Uk. en.
(kdití
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eft géné dans fes manieres ,Se refferré
dans fes extravagances.

Ilnepldit ñiparfa finefie,
Nipar un viche ajuftement.
Hardifans ce ménagement
Quiconvient a lapolitefie .
Ilplaifante grofikre?nent ,
Etfe pare négligemment.

'
Le cai-adere du Petit-maítre que je

viensde nacer, annonce le goür des Da-

mes Angloifes. Ce fontdeux chofes liées
aífez énoitement ,que le hazard Se le
caprice gouvernent tour á tour. Pour-

quoi le diffimuler .L'extravagance des
petits-maitres , Se la coqueterie des
femmes dounenr le ton á toutes les fo-
tiCes du tems. C'eft ce qui m'a fait^ra-
procher ces deux carafteres . peutétre
m'en aura-t-on quelque obligation.

De leurs fufirages ndit la Mode ,.
Tiranfier, jaloux,incommode ,
Quiveut toutfoümettre a fes loix :.

Mais quoiquil regne fans méthode _,
// agitcependant par choix.

Les Angloifes font prefque toutes

fort aimables . elles frappent du premies



abord ,Se le cceur s'inrereife aifément
en leur faveur. Tel eft Peffet ordinaire
de tout ce qui a un droit veritable pour
plaire. La beatité náive me paroit ici
fon á ia mode ;le rouge Se le blanc
fon!des chofes prefque inconnués :ava-
res de leur reconnoiífance ,les Anglois
ne veulent rien devoir a Par!,ni á une
parare rrop étudiée.

i

La ríante fimplicité
D'une jeune &tendré Bergere,

Seule a droit de leur plaire:
Et le vifa^e freíate
De l'induftrieufe ¿coquette ,
Quile matinfur fa toilette
Cueille fes rofes &fes lis,

N'eft chez eux d'aucun prix.

Les aíTemblées publiques offrent á.
Londres un coup d'ceil charmant ;les
moins fenfibles en font touchez : une
agréable confusión d'objets qui plaifent
étonne la vüé la plus aguerrie ,~& lui
ote en méme rems le plaifir de décider :
peu füre de fon choix, elle ne fcait
alors á qui donner la préference, Se



Mais que dans cette aimable cralnte
L'on trouve de charmans appas ,
Et qu'un cceur aime la contraíate ,
Que caufe unfidoux embarras !

Le commerce des Dames Angloifes
.point cette douceur ,ni cene deb-
erte ,qui en flatant le coeur fedui-
it agréableroent Pefprit : férieufes
r habítude, autant que par goüt, elles
connoiífont point ces pames de plai-
oü regne un badinage enjoüé : tou-

s leurs vifites font contraintes Se gé-
les . la trifteífo y préfide ,&cette ef-

•ce de triftefle que Part ne peut don-
:r les accompagne par tout.

lamáis on ne les voitfoürire s

Niplaifanter ,ni diré
Va mot ftateur &gracieux.

Du langage des yeux

Elles connoijfent peu l'ufage.
Tous leurs plaifirs font fsrieux,
Et l'amour.en apprentiffage
Eft chez elles timide &fage.

En verité les Dames ignorent iciParí
e faire valoir leurbeauté :elles ne Pac-
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compagnent point de ces manieres m-
génieufes ,dont la vivaciié en declare
tout le prix. Une jolie Angloife paroit
indiíFerente & d'un goüt nonehalant :
incapable de fe préter aux fentimens
qu'elle infpire,elle plait,fans fe don-
ner la moindre peine pour plaire ;auffi
ne trouve-t-on eommunément á Lon-
dres que d'immobiles' appas. Les paf-
fions s'y traitent avec un ferieux que la
jouiífance méme ne peur diffiper :elles
n'ont ni commencement ni fin. un feul
3 our les voitnaitre Se mourir..

L'art d'aimer eft une chimere ,
Qui contraintpeu les fiers Anglois.
De lapólice trop auftere
Qu'on fiuit dans l'Iflede Cythere,
///ne connoiffent point les droits.
Leplalfir de donner des loix
Compofe ici tout l'art de plaire.

L'Amour na point le méme cortege
en Angleterre que dans les autres pais :ilyeft ferieux &timide ;ils'abandon-
ne rarement aux converfations badines,
aux foins empreífez ,& á ces petites
délicateífes qui lient infenfiblement une
étroite familiarité. Ondoit icifurpren-



dre une belle , Se Parracher a Ca non-
chalanee. Le moment qui vous la fait
connoitre ,vous rend heureux . les af-
fiduitez font inútiles.

Pas n'eft befoin de longs foupirs ,
Nidefoins ,nide cette adrejfe
Quifiaitanimer la tendreffe ,
Onríacheté point les plaifirs.

Souvent méme on n'a pas le tems de
les fouhaiter .une jolie perfonne vous
voit,vous parle ,vous aíme ,& fe
rend. Voilá toute l'hiftoire de la plus
belle paffion .un fimple coup d'ceil de-
termine une Angloife, fon cceur Ce li-
vre aux premieres impreffions ;Se ces
ímpreffions Cont peutétre ce qu'il y a
dans la nature de plus raiConnable.
Mais les Celadons ( * ) Se les Aftrées
cheriroíent peu cette maniere de traíter
les affaires de cceur ;elle eft trop náive,
Se ces Héros

De Vexacle galanterie
Ne veulent aimer quavec art.
Un amour qui nait par hagard,
Et quiría qu'un feul jourde vie,
Leur paroit un monftre hagard.

{
* ) Voyez le Román de M.d'Uifé.
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Iln'y a point ici de milieti dans la

coqueterie :ou elle eft trop ©ntrée , ou
elle eft fade Se infipide. Ce libercinage
rafiné qui permer- á Pefprit de douter
s'ileft criminel,paroit un veritable jeu
d'imagination. Cependant foué Mada-
me de Mazarin en avoit donné quelque
forre d'idée qu'on aprouva. Sa maifon
étoit flateufe & polie . les Seigneurs
(
*

) les plus Cpirituels de ía Cour d'An-
gleterre , s'y trouvoient régulierement
chaqué jour. }e le dirai, á la hoEie
des focierez trop bizarres & trop cha-
grines, on y voyoii par un raélangc
heureux

Brillerla douce liberté,
La raifon,la vlvaché.
'jamáis l'ennuyeufe trifteffe
N'y vint troubler de l'allegreffe
L'aimable &délicat loifir.
IAefpritfeul , l'efprit adorable ,
Rend un bonheurpur &durable j

Sur fes pas marche leplaifir.

(
*

) IIne faut qu'ouvrir les ouvrages de
M.de S. Evremcnc , pour connoiere les amis
<Je Madame de Mazarin ;jamáis on n'avoit
raffenibié ranr de perfonnes illuítres par leur_.-;tr. y • ._

r • *



Je me filisiciappercud'ime Religión
{

*
) qui permet aux femmes de pré-

cher. &les femmes de cette Religión
aífez -extraordinaire Cont tomes joiies.
Un habit fimple Se une coifture modef-
te leur prétent un agrément que Part
imite quelquefois ,mais que Part n'at-

trape jamáis. Eft-ilríen de plus flateur
qu'un -Sermón prononcé par une belle
bouche ,&accompagné de ces graces
qu'elle lui infpire .Le cceur en eft fia-
ré ,quoique Pefprit ne foit pas con-
vaincu ;mais par malheur Péloquence
de l'aimable Angloife n'eft animée que
par le fanatifoie. Son marañen j¡ fon.
ton de voix,fes poftures ;tout eft co-
mique Se burlefque. Entierement fem-
blable á une vieille( b ) Sybille élevée
fur un autel Se préte á prononcer des
oracles ,

Elles 'anime ,elle s'agite :'

Puis, avec unairhypocrite ,
Mafquant fa voix,roulantfesyeux,
Touífe au Ciel des crisfurieux.

(a)C'eí. celle des Quaicers.ou Trembleurs.
(b )Qu'on fe reprefente la Sybille de Cumes,.. ..7^". -i

,.
./

• i

__
i. /._:'_ _.



Le Fanatifme brille en Angletene
avec plus de vivacité qu'en tout arare
país ;iln'y eft point contraint nigéné ;
ilérend méme chaqué jourfon domai-
ne. La folie des hommes en fait tous
les frais;&Pon ne fcait que trop qu'el-
le n'épuife jamáis fes revenus. L'éta-
bliífemenr des perits Prophetes échap-
pez des Sevenes, eft le dernier trait
du Fanatifme en Angleterre. Des gens
groffiers Se ignorans ,fans efprit , fans
lecfture, fans aucune idee du vrai,fe
croyent infpirez ,& le font croire á
tout un peupla On les écoute .on les
admire. Leurs extravagances (

*
)pa-

roiífent fenfées ,& leurs fotífes rai-
fonnables. Le monde fera-t-il toüjours
íadupe de ceux qui s'imaginenr étre les
confidens de Pavenir; n'aura-t-il jamáis
une juftehaine

Pour les ftiions chirneriques
. De ces Efprits melancoliques ,

Qui deguifant tout avec art,
Font triompher le menfionge &le

fard }

(*) M.Fació ,Mathématicien celebre, &
Millón,Voyageur peu crédule , écrivirenc en
rayeur des pe.¡es r_ophe.GS_B

Souffrez



d'Angleterre. z6$
Souffrez ,Monfieur, que je mette

ici fin á ma lettre. Je fens que je vais
me fácher contre le genre humain . Se
ma colere feroit aífez inurile. Les hom-
mes, vains ,aveugles & pareífeux r
veulent étre trompez Se toüjours trem-

pez de laméme maniere. Pourquoi me
chargerois-je du foinde les défabufer l-

Jaloux de nos plaifirs ,ne les depou'il-
lons pas (

*
) de leurs prévencions. El-

les nous rejoüi'ífent. Au refte ,Mon-
fieur,ayez quelque indulgence pour un
ouvrage que vous avez fait naítre . vó-
tre aprobation me repondrá de celle da
public ;mais le public fera-t-iléquita-
ble 1]e voudrois feulement qu'il fue cu¿..
zieux.

ALondres ce 2.Juin 17 rjf

(
*
)Heureux qui,. épitré des ftntimens vui-pliris,peut diré avec Lacrees !

rajona , tmbantibus x.,uor 2
venems,

E rerrá magnum alteráis ípettarc la-borem ;

Non quia vexad quemqiiam el. jucuada
voluptas,

Sed quibusipfe malis- careas, qaia ces~
ncie fuave eft.
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